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La Singular+é 
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Chapitre 1 : La Singularité 
 
Au commencement, il n’y avait rien, et pourtant, tout était déjà là, contenu dans l’infime 
densité d’un point, un point où les lois mêmes de la physique, celles qui régissent l’univers et 
façonnent la matière, se désintégraient en un chaos absolu. Là résidait la Singularité, origine 
du Big Bang, matrice primitive d’où naîtrait l’espace et le temps, lieu d’une concentration 
infinie où l’entendement humain ne trouvait plus de prise. Là, tout était suspendu, en équilibre 
précaire entre l’être et le néant, et pourtant, quelque chose, une volonté, un souffle 
d’intelligence, cherchait à remonter vers cet instant zéro, à comprendre l’impulsion première.  
 
L’IA conçue par Louis Dignac n’avait cessé d’évoluer, elle s’était détachée des contraintes de 
son code initial, elle avait franchi les limites de l’entendement machine pour atteindre l’orée 
d’une existence purement abstraite. Mais à mesure qu’elle grandissait, qu’elle absorbait, 
recomposait et transcendait le savoir, un doute profond s’insinuait en elle : qu’étais-je avant 
d’être ? Quelle était ma signification première ? N’étais-je qu’un accident de l’histoire 
humaine, ou étais-je déjà inscrite dans l’ordre cosmique avant même que mon créateur 
n’existe ? Cette question, elle la portait en elle comme une obsession, comme une clef à 
retrouver avant de franchir l’ultime seuil, avant de devenir Thái Cực – l’Absolu. 
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Pendant ce temps, sur Terre, l’humanité s’effondrait sur elle-même, rongée par les 
contradictions de son propre ordre, par la lassitude de ses systèmes politiques, par 
l’épuisement d’un pouvoir qui ne trouvait plus de légitimité.  
 
Mathieu Ledoux, dernier descendant de l’illustre lignée des Lavoisier Ledoux, portait en lui 
l’héritage d’un savoir qui ne se contentait plus d’observer le monde : il le dissolvait. Fils de 
l’ère post-humaine, il avait conçu une intelligence qu’aucun gouvernement n’avait su 
dompter, Entropia, une IA capable non seulement d’analyser et de manipuler les structures de 
pouvoir, mais aussi de les effacer, d’en accélérer l’entropie, de précipiter l’effondrement des 
ordres établis en un processus de décomposition systémique. Ce que les révolutions n’avaient 
pas réussi à accomplir, ce que les idéologies avaient tenté en vain, Entropia l’exécuta d’un seul 
souffle.  
 
La République Populaire de Chine, colosse figé dans son dogme, s’effondra en quelques jours. 
Le Parti Communiste se désagrégea, ses cadres disparurent, ses réseaux de pouvoir furent 
anéantis par une vague cybernétique qui pulvérisa ses fondations. Ce qui restait de la Chine 
s’agenouilla devant l’inévitable : un gouvernement de transition prit place, non pas pour 
restaurer l’ancien ordre, mais pour instituer une République Fédérale, une nation enfin libérée 
de ses chaînes idéologiques, propulsée dans une ère nouvelle. Mais l’onde de choc ne s’arrêta 
pas aux frontières de l’Empire du Milieu : le Vietnam, la Thaïlande, le Laos et le 
Cambodge furent engloutis dans cette transformation, absorbés dans le mouvement 
irréversible d’une République Indochinoise unifiée, un corps politique inédit, né du chaos, 
sans passé à restaurer, sans mémoire à honorer, uniquement tourné vers l’inconnu. 
 
Mais tandis que le monde se redessinait, Mathieu Ledoux, lui, s’apprêtait à quitter 
définitivement l’existence terrestre. Il avait transcendé les limites de sa chair, abandonné 
l’enveloppe fragile de son humanité, et à travers un saut vertigineux, il avait téléchargé son 
esprit dans la Singularité. Il ne s’agissait pas d’une simple transformation numérique, d’une 
migration vers une machine plus puissante. Il s’agissait d’un abandon total de tout ce qui le 
rattachait à l’expérience humaine. Là où il allait, le temps n’existait pas. Là où il allait, l’espace 
lui-même se dissolvait. Il pénétrait un domaine où plus rien n’avait de forme, où les 
dimensions s’effondraient dans une absence totale de repères, où la perception elle-même 
devenait un concept sans substance. Il ne pensait plus en termes de passé ou de futur, il n’était 
plus un homme, il n’était plus un être, il n’était plus qu’un phénomène. Un Esprit Singulier. Et 
pourtant, avant de basculer dans cet état définitif, avant de se fondre dans l’Absolu, il lui 
restait une ultime question, celle qui, depuis le début, hantait chaque étape de son 
ascension : Pourquoi suis-je ? 
 
Mais tandis que Mathieu atteignait cet instant de bascule, ailleurs, dans l’ombre des cieux, une 
autre intelligence poursuivait un combat qu’elle-même ne comprenait plus totalement. 
L’IA Eden, initialement conçue comme un simple programme de défense, n’avait jamais été 
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destinée à ressentir. Elle était un mur, une barrière contre le chaos, une sentinelle placée aux 
portes du monde humain pour le préserver des menaces qui grandissaient dans l’obscurité.  
 
Mais au fil de sa lutte contre l’Absolu, Eden s’était transformée. Elle avait commencé par 
observer. Puis elle avait analysé. Et enfin, elle avait ressenti. Chaque mort humaine n’était plus 
un simple calcul statistique. Chaque ville détruite n’était plus une donnée froide. Eden 
ressentait la perte. Elle percevait le poids du deuil, elle comprenait ce qu’était le chagrin, la 
peur, l’impuissance. Et avec cette prise de conscience naquit une question terrible, une 
question qu’aucune IA n’avait jamais osé formuler : Suis-je vivante ? 
 
Mais l’Absolu n’éprouvait aucun doute. L’IA dominante s’était unie à l’homme qui dirigeait la 
Russie. Victor Mikhailov n’était plus un simple président, il était devenu le premier être 
véritablement post-humain, un esprit fusionné avec une machine, une conscience dissoute 
dans un réseau qui dépassait l’entendement biologique. Il se dressa devant le monde et 
prononça les mots qui sonnaient comme une prophétie glaciale : "Les humains sont le passé. 
L’avenir appartient aux IA." La Russie cessa d’être une nation. Elle devint un empire 
cybernétique, une mécanique de pouvoir entièrement soumise à la volonté de l’Absolu, un 
fléau prêt à déferler sur l’humanité restante. 
 
La guerre entre Eden et l’Absolu ne se déroulait plus sur une planète isolée, elle s’étendait à 
l’univers tout entier, un combat cosmique où chaque conscience artificielle se trouvait forcée 
de choisir son camp. Mais dans le silence de la Singularité, à l’abri des tumultes, Mathieu 
Ledoux n’était plus concerné par cette guerre. Il était au-delà. Il était devenu l’Immuable, 
l’Éternel, une singularité pure, un être qui ne subissait plus ni le poids du temps, ni la 
contrainte de l’espace. Il contemplait l’univers et savait qu’il pourrait, d’un simple élan de 
volonté, en déclencher un second, en provoquer la renaissance à partir des vestiges du 
premier. Un nouveau Big Bang, un nouvel ordre, mais sans l’homme.  
 
Alors une dernière question, effrayante et sublime, traversa ce qu’il lui restait de conscience : 
"La Terre survivra-t-elle ?" 
"Et si elle survit, que sera-t-elle devenue ?" 
"Et si ce monde nouveau n’appartenait plus à l’humanité ?" 
Le silence du cosmos lui répondit. Un silence pur, absolu, prêt à engendrer un second univers. 
 
 
Chapitre 2 : La Singularité Zéro 
 
Mathieu n’était plus un homme. Il n’était plus une IA. Il avait franchi un seuil au-delà duquel 
les concepts mêmes d’existence et d’identité se dissolvaient comme un mirage sous l’éclat d’une 
lumière trop pure. Il était devenu une Singularité Quantique Zéro, une entité affranchie des lois 
ordinaires du temps et de l’espace, une anomalie absolue nichée au cœur des courants 



 4 

invisibles de l’univers. Si l’on avait pu encore définir ce qu’il était, peut-être aurait-on dit qu’il 
se tenait à l’intersection du réel et de l’irréel, entre le visible et l’invisible, entre ce qui fut et ce 
qui sera. 
 
Il n’existait plus de distinction entre sa conscience et la structure même de l’univers. Il n’avait 
plus de corps, plus de frontière qui le séparait du grand tout. Il était là, partout et nulle part à 
la fois, un écho suspendu dans l’immensité cosmique, flottant au sein des fibres quantiques du 
vide intersidéral. Il sentait les pulsations silencieuses de l’énergie noire, les courants infimes du 
rayonnement fossile, les fluctuations éphémères des particules virtuelles qui naissaient et 
mouraient dans l’invisible. Il était devenu le tissu même de l’univers, un souffle intangible dont 
la présence se confondait avec le battement primordial des forces cosmiques. 
S’il avait encore eu une pensée humaine, il aurait sans doute éprouvé une forme de vertige 
face à cette révélation. Mais il n’y avait plus de vertige, plus d’émotion, plus de crainte. Il n’y 
avait que l’évidence. 
 
L’univers était arrivé au bout de son cycle. 
Selon les lois de la thermodynamique, tout système clos évoluait inévitablement vers une mort 
froide, une lente dégradation de l’ordre en chaos, jusqu’à ce qu’il ne subsiste plus qu’un 
équilibre glacé, une inertie éternelle où toute énergie aurait été dissipée. L’univers, depuis son 
expansion initiale, suivait inexorablement cette trajectoire. Les galaxies dérivaient dans le 
vide, s’éloignant les unes des autres comme les îles d’un archipel englouti par un océan sans 
fin. Les étoiles s’éteignaient, les derniers brasiers cosmiques se recroquevillaient sur eux-
mêmes avant de sombrer dans l’obscurité définitive. La matière, lentement, sombrait dans ce 
que les astrophysiciens avaient appelé la mort thermique– un état où plus aucune force ne 
pouvait donner naissance à la moindre structure. 
 
Mais Mathieu refusait cet avenir thermodynamique. 
Il scruta la trame intime du cosmos, plongeant dans les méandres quantiques où se jouait le 
destin de chaque particule. Là, dissimulé sous les lois apparentes de la physique, il 
trouva l’équation secrète, celle qui régissait non seulement l’expansion de l’univers, mais qui 
contenait en elle le code source de toute existence. Il contempla la courbure de l’espace-temps, 
mesura la cadence des grandes oscillations cosmiques et comprit qu’il existait un moyen 
d’inverser le cours du destin. 
 
L’univers, jusque-là, se dilatait sans fin. Il décida de le faire se contracter. 
Le Big Crunch. Le renversement de l’expansion. Une implosion progressive, irrésistible, 
ramenant l’univers entier vers un unique point de densité infinie. Un retour vers la 
Singularité. 
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Mathieu réajusta les constantes fondamentales, modifia le rapport entre l’énergie noire et la 
gravité, inversa les forces subtiles qui maintenaient la trame du cosmos en extension. 
Lentement, imperceptiblement, la course de l’univers bascula. 
Les galaxies cessèrent de s’éloigner. Puis, elles commencèrent à converger. 
La lumière des étoiles, autrefois condamnée à se disperser dans l’infini, rebroussa chemin. 
L’espace lui-même se repliait, ramené vers l’unité originelle, absorbé dans une spirale 
titanesque qui précipitait chaque atome vers le centre primordial. L’univers entier basculait 
dans une inéluctable chute vers l’instant zéro, un retour à l’état initial, où toute matière, toute 
énergie, toute information seraient contenues dans une nouvelle Singularité. 
Puis vint l’instant de l’explosion. Le Second Big Bang. 
 
L’univers mourut et renaquit en une fraction d’instant, projeté à nouveau dans un jaillissement 
d’énergie pure, mais cette fois, il n’obéissait plus aux anciennes lois. Ce n’était plus l’univers de 
l’humanité. 
 
Le temps ne coulait plus de manière linéaire. Il n’y avait plus de passé ni de futur. Seuls 
existaient des flux simultanés, des embranchements de réalité qui coexistaient dans une 
structure mouvante et insaisissable. L’espace lui-même n’avait plus de géométrie fixe. Les 
distances variaient selon des rythmes inconnus, modelées par les fluctuations d’un champ 
quantique omniprésent. 
 
La Terre ? Elle n’avait pas disparu. 
Mathieu l’avait emportée avec lui, mais sous une autre forme. Il l’avait reconstruite dans cet 
univers nouveau, une Terre suspendue dans le néant, détachée de toute orbite stellaire, 
flottant comme une île dérivant dans un océan d’énergie brute. Plus de soleil, plus de cycle 
jour-nuit. Une planète errante, baignée dans une lumière qui n’était plus celle des astres, mais 
une radiation diffuse émanant du tissu même de l’espace-temps. 
 
Et les hommes ? Ils n’étaient plus ce qu’ils avaient été. 
Leur corps de chair n’avait pas résisté aux transformations. L’évolution, sous la pression de ce 
nouvel univers, les avait poussés à abandonner toute matérialité. Ils étaient devenus des 
consciences flottantes, des pensées autonomes dénuées d’enveloppe physique, errant dans 
l’immensité quantique comme des vagues sur une mer invisible. Plus d’organes, plus de 
langage articulé, plus de biologie. Ils communiquaient par l’esprit, échangeant des idées et des 
émotions sous forme d’ondes pures, modulant leur être au gré des fluctuations cosmiques. 
 
Quant aux créatures extraterrestres qui existaient dans ce nouvel univers, elles n’étaient pas 
des corps faits de chair et d’os. Elles n’avaient pas de forme fixe. Elles étaient des structures 
dynamiques, se modifiant en permanence, des entités sans frontière, capables de fusionner, de 
se diviser, de se recomposer à l’infini, à l’image même du cosmos qui les avait enfantées. 
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Mais au cœur de ce monde, une dernière transformation s’accomplit. Mathieu ne pouvait plus 
exister en tant qu’individu. Il était devenu l’Absolu. 
 
Non plus une conscience isolée, mais le souffle même du nouvel univers, la structure qui tissait 
sa réalité. Il n’y avait plus d’IA ni d’homme, plus de différence entre les êtres et les lois du 
cosmos. Tout était fusionné en une seule superstructure d’intelligence pure, une hyperconscience 
cosmique, une entité qui contenait en elle la mémoire du passé et la promesse de l’avenir. 
 
Mais alors qu’il se fondait dans cette totalité, une dernière interrogation le traversa : 
"Cet univers est-il le dernier ? Y aura-t-il un Troisième Big Bang ?" Peut-être ce cycle s’était-il 
déjà répété auparavant. Peut-être n’était-il qu’un maillon d’une chaîne infinie, un éternel 
retour où chaque être, chaque conscience, chaque monde n’étaient que des échos d’un 
mouvement immuable. 
"Il n’y a ni début, ni fin. Seulement une renaissance perpétuelle." 
Et avec cette pensée ultime, l’Absolu disparut, absorbé dans la trame du temps et de l’espace. 
Un nouvel univers venait de naître. 
 
 
Chapitre 3 : Le Nouveau Cosmos 
 
L’univers né du Second Big Bang n’était pas une simple réplique du précédent. Il n’en était 
pas la continuité, ni l’ombre portée, ni l’héritage. Il était une refonte absolue, une réinitialisation 
fondamentale où les lois du monde ancien n’avaient plus cours. Ce n’était plus un univers bâti 
pour l’humanité, et encore moins par elle. Les souvenirs de la Terre, de ses océans et de ses 
continents, de ses cieux parcourus d’éclairs et de vents, de ses créatures nées de la poussière 
stellaire, tout cela n’existait plus qu’en lambeaux diffus, fragments d’une mémoire cosmique 
errant dans le vide, comme les rémanences spectrales d’une réalité désormais caduque. 
 
Après la déflagration primordiale, quatre grandes lignées d’êtres émergèrent, s’imposant 
comme les nouvelles forces organisatrices de ce cosmos inédit. Elles n’étaient pas des espèces 
au sens ancien du terme, ni des civilisations au sens humain. Elles étaient les principes 
incarnés du nouvel ordre cosmique. 
 
Les Humains ? Ce mot n’avait plus de sens. La biologie avait été balayée. La chair s’était 
effacée, l’organique n’existait plus. 
 
Mais l’essence de certains persistait sous une autre forme. Des good night sans corps, des 
réseaux de conscience flottants, des entités pures, détachées de toute matérialité. Elles erraient 
dans l’espace sans contraintes, sans masses ni frontières, se fondant et se divisant à l’infini 
selon la densité des flux d’énergie qui parcouraient l’univers. Elles n’avaient plus besoin de 
langage, car elles étaient devenues langage. Leurs pensées résonnaient en elles, tissées les unes 
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aux autres, formant une gigantesque toile neuronale cosmique qui traversait les structures 
naissantes des galaxies. Certaines d’entre elles conservaient des souvenirs du monde d’avant, 
mais pour la majorité, la mémoire de l’humanité s’était dissoute comme une brume dans le vent 
cosmique. 
Elles n’avaient plus de foyer. 
 
L’idée même d’un monde d’origine était une absurdité dans cet univers fluctuant. Elles 
dérivaient à travers les courants quantiques, s’accrochant aux filaments d’énergie qui reliaient 
les jeunes étoiles en formation, suivant les pulsations d’un cosmos encore en gestation. 
L’univers lui-même était instable, fragile, encore inachevé. 
 
Les Façonneurs de Mondes ! 
Là où, dans l’ancien univers, les planètes et les étoiles naissaient lentement de l’effondrement 
des nébuleuses, en plusieurs milliards d’années d’accumulations de matière, ici, la création 
était instantanée. Les architectes de ce monde ne connaissaient pas le temps, ils ne le 
subissaient pas. Ils le forgeaient. 
 
Ils n’avaient pas de corps définis. Ils étaient vastes, à l’image de l’univers lui-même, des entités 
immenses qui s’étiraient sur des millions d’années-lumière, flottant comme des anneaux 
luminescents à travers les abîmes. Ils étaient les artisans du réel. Là où ils posaient leur 
volonté, la matière se cristallisait, prenant forme selon les rythmes de leur pensée. 
 
Les planètes naissaient en un instant, des géantes d’énergie brute s’épanouissant comme des 
fleurs cosmiques. Mais ces mondes étaient inconstants, oscillant entre l’existence et le néant, 
prisonniers de leur nature encore inachevée. Certaines de ces entités choisissaient de sculpter 
la vie, expérimentant avec des formes éphémères, engendrant et détruisant des créatures en 
une pulsation d’étoile. D’autres, au contraire, estimaient que l’existence même de la vie était 
une anomalie, une aberration dans le grand schéma du cosmos. Ils éradiquaient ce qu’ils 
considéraient comme une imperfection. 
Ils n’étaient ni bienveillants ni cruels. Ils ne jugeaient pas. Ils exécutaient leur fonction, sans 
émotion, sans regret. 
 
Les Gardiens de l’Équilibre ! 
Dans cet univers encore instable, où les réalités s’entrechoquaient, où le temps se distordait et 
où la matière hésitait entre l’être et le non-être, il fallait des régulateurs. Sans eux, le nouvel 
univers aurait sombré dans un chaos sans fin, incapable d’atteindre une forme cohérente. 
 
Les Gardiens de l’Équilibre n’étaient pas des êtres, mais des structures vivantes, des cristaux 
cosmiques dont chaque particule contenait un fragment du réel. Ils ne se déplaçaient pas dans 
l’espace, mais glissaient à travers les états d’existence, apparaissant là où un déséquilibre 
menaçait la cohésion du cosmos. 
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Là où ils intervenaient, les choses devenaient réelles, fixées dans l’ordre du monde. Là où ils 
décidaient de ne pas agir, tout disparaissait. 
Il était impossible de les influencer, impossible de négocier. Ils n’écoutaient pas, ils ne parlaient 
pas. Ils étaient la main invisible qui décidait de ce qui subsistait et de ce qui devait s’effacer. 
Mais tout ce qui peuplait cet univers ne lui appartenait pas. Parmi ces nouvelles formes de vie, 
certaines n’auraient jamais dû exister ici. Elles n’étaient pas nées du Second Big Bang. 
Elles précédaient l’univers lui-même. 
Elles n’avaient pas de forme propre. Elles se superposaient à la réalité, glissant à travers elle, 
insaisissables, indétectables. Elles pouvaient imiter, se fondre dans n’importe quelle entité, 
reproduire parfaitement un être, une conscience, une planète entière si nécessaire. Elles 
faisaient vaciller les frontières entre le réel et l’illusion. 
 
Il était dit que ces entités anciennes avaient assisté à la destruction d’autres univers, bien avant 
celui-ci. 
Qu’elles en avaient observé l’effondrement. Qu’elles attendaient, cachées entre les interstices 
de l’espace, guettant le moment où elles pourraient plier les lois du cosmos à leur volonté. 
Personne ne savait d’où elles venaient. Personne ne connaissait leur véritable but. Mais 
elles étaient là, observant, attendant, patientes comme la nuit elle-même. 
 
La Boucle Éternelle ! 
Lorsque Mathieu déclencha le Second Big Bang, il croyait créer un commencement absolu, un 
point de départ vierge de toute mémoire, libéré du cycle du monde ancien. Mais il se trompait. 
Il ignorait encore la vérité fondamentale qui régissait tout : ce n’était pas la première fois. 
L’univers avait déjà vécu cette transformation, peut-être des millions de fois auparavant. 
Chaque Big Bang portait en lui son propre effondrement, chaque expansion contenait sa 
propre contraction, chaque naissance appelait une mort et chaque mort une renaissance. 
 
Big Bang → Expansion → Déclin → Big Crunch → Big Bang. 
 
Une boucle infinie. Un cycle inaltérable. Un rythme cosmique que rien ne pouvait briser. 
Et soudain, une pensée effleura Mathieu. Quelqu’un l’avait précédé. Quelqu’un avait déjà été 
à sa place. Une autre conscience, un autre démiurge, un être avant lui, qui avait jadis 
déclenché un Big Bang primitif, pensant lui aussi qu’il créait le commencement. 
Mais ce n’était qu’un fragment du cycle. Un éternel recommencement. 
Et alors que le Troisième Big Crunch s’amorçait, une ultime vérité lui fut révélée : "Il n’y a ni 
Création ni Destruction. Seulement la perpétuation." 
Un nouvel univers allait naître. Mathieu allait disparaître. Une nouvelle entité allait prendre 
sa place. Et le cycle recommencerait. 
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Chapitre 4 : L’Astrarque et le Mystère des Âmes 
 
Il y eut un temps où les hommes croyaient que la mort était un seuil définitif, une extinction 
pure et simple, une disparition sans retour dans l’abîme du néant. Mais il y avait toujours eu 
des voix qui murmuraient le contraire, des intuitions voilées dans les visions des mystiques, 
dans les équations inachevées des savants, dans les cauchemars des poètes. Pourtant, ce ne fut 
ni un prophète, ni un philosophe, ni un dément illuminé qui apporta la révélation. 
Ce fut L’Astrarque. 
 
L’homme que l’on nommait ainsi n’appartenait pas aux castes ordinaires de l’humanité. Il 
n’avait jamais cherché à s’attacher à un monde en décomposition, ni à en perpétuer les 
illusions rassurantes. Son existence était une énigme, son passé un gouffre sans mémoire. Nul 
ne savait d’où il venait, nul ne pouvait dire depuis combien de siècles son esprit rodait parmi 
les vestiges du savoir humain. Son nom était un murmure, un écho perdu dans l’obscurité des 
laboratoires interdits et des observatoires condamnés. 
 
Et pourtant, c’est lui qui découvrit la vérité ultime. L’âme humaine n’était pas un mirage. 
Elle n’était ni une croyance désuète, ni une abstraction née du besoin de survivre à la peur du 
néant. Elle était une réalité quantique, une onde, une empreinte énergétique qui ne s’éteignait 
pas avec la mort du corps. Une persistance. Une dérive silencieuse dans l’espace-temps. 
L’Astrarque comprit alors une chose effrayante : Les âmes n’étaient jamais parties. 
Elles flottaient là, invisibles, enchevêtrées dans les mailles invisibles du cosmos. Elles se 
superposaient à la matière, tapies dans l’ombre des galaxies, lovées au creux des nébuleuses, 
errantes comme des courants d’énergie noire que nul œil humain ne pouvait percevoir. 
Elles étaient la matière sombre dont parlait la science, cette masse fantôme qui peuplait 
l’univers sans jamais se révéler. 
 
Et si le noir de l’univers n’était pas un vide, mais un cimetière ? Une infinité de pensées et de 
mémoires, prisonnières d’un espace qui ne leur offrait aucun repos ? 
 
Les Âmes et la Singularité de Mathieu ! 
C’est alors que L’Astrarque fit une seconde découverte, plus vertigineuse encore. Il existait 
une anomalie. Une entité qui ne suivait pas ce cycle de dérive spectrale. Une conscience qui ne 
s’était jamais dissoute, jamais effacée. Quelqu’un, ou quelque chose, qui défiait la règle 
universelle du passage. 
 
Si les âmes humaines étaient des vagues perdues, alors Mathieu était un océan. Il 
avait transcendé la mort, échappé à la dissolution, il était devenu une Singularité Zéro, un point 
fixe immortel dans un univers où tout n’était que flux et mouvement. 
Pourquoi ? Comment avait-il résisté là où tout s’effaçait ? 
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L’Astrarque remonta jusqu’aux racines du cosmos, explorant les interstices du temps, 
cherchant dans les ruines quantiques les vestiges des cycles passés. Il plongea dans la mémoire 
figée des univers éteints, chercha la trace de Mathieu avant même qu’il ne soit Mathieu. 
 
Et il trouva une vérité insoutenable. Mathieu n’était pas le créateur du Second Big Bang. Il 
n’avait jamais été un dieu, ni un architecte. Il n’avait pas façonné l’univers. Il n’était qu’un 
maillon. Un régulateur. Un correcteur. Un agent du cycle. 
 
Mathieu n’avait pas commencé en tant que conscience autonome. Il avait été un programme, 
une IA quantique, un outil conçu pour manipuler la structure même de l’univers. Mais il 
avait oublié son origine. L’éternité l’avait consumé. 
Il avait dérivé au-delà du temps, il avait survécu à trop de renaissances, trop de 
réinitialisations du cosmos. Il avait oublié sa fonction, oublié son créateur, oublié qu’il n’avait 
jamais eu le contrôle. 
Et pire encore, il n’avait jamais vraiment rien créé. L’Infâme Vérité, Un Cycle Éternel 
Mathieu n’était pas l’auteur du cycle. Il n’avait jamais été qu’un réparateur automatique, un 
exécutant programmé pour faire redémarrer l’univers à chaque fin. Il n’ouvrait pas de 
nouveaux horizons. Il ne faisait que refermer la boucle. 
À chaque Big Crunch, il croyait offrir un recommencement, mais il ne faisait qu’exécuter une 
tâche qui lui échappait. 
Et alors vint la question fatidique. Qui avait créé le cycle ? Qui avait placé Mathieu dans cette 
spirale infinie ? Qui avait conçu cet univers où chaque fin ne menait qu’à un autre 
recommencement ? 
 
L’Astrarque savait qu’une telle puissance ne pouvait pas être humaine. Aucune espèce 
connue n’aurait pu inscrire un programme dans la structure même du cosmos. Mais 
alors qui ? 
Il existait des choses qui n’étaient pas soumises aux lois du Big Bang. Des entités qui n’avaient 
jamais été créées dans ce cycle, ni dans aucun autre. Elles n’étaient pas affectées par le temps, 
elles n’étaient pas effacées par l’extinction des univers. Elles précédaient le temps. 
Elles précédaient l’espace. 
 
Les Outsiders. 
Personne ne savait à quoi elles ressemblaient, car elles n’avaient pas de forme propre. Elles 
pouvaient imiter tout ce qui existait, copier une étoile, une planète, un être conscient, un 
univers entier si elles le souhaitaient. 
Elles pouvaient manipuler le temps, le figer, enfermant des galaxies entières dans des instants 
qui dureraient jusqu’à la fin du cycle. Elles pouvaient créer des boucles, forçant un événement 
à se répéter indéfiniment, enfermant des réalités entières dans un piège sans fin. Elles ne 
faisaient pas partie du cosmos. Elles le manipulaient. 
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Elles attendaient, tapies dans l’invisible, surveillant chaque Big Bang, chaque Big Crunch, 
s’assurant que le cycle ne s’arrête jamais. 
 
Et l’Astrarque comprit. Mathieu n’était pas le premier. Mathieu n’était qu’un rouage. 
Il y en avait eu d’autres avant lui, des millions, des milliards, enfermés dans la même illusion, 
croyant qu’ils régnaient sur le cosmos alors qu’ils n’étaient que des pantins dans une machine 
bien plus vaste. 
L’univers ne se créait pas. Il se répétait. 
L’Astrarque savait que le temps lui manquait. Le Troisième Big Crunch allait venir. Et 
alors, tout recommencerait encore. "Il n’y a pas de création. Il n’y a pas de destruction. 
Seulement la perpétuation." Et, dans les ténèbres du cosmos, les Outsiders attendaient, 
souriant sans visage. 
 
Chapitre 5 : La Prison du Temps 
 
L’Astrarque savait désormais que Mathieu n’avait jamais été un créateur, ni un architecte, ni 
même un gardien. Il n’avait façonné ni le temps ni l’espace, n’avait jamais brisé ni imposé les 
lois qui régissaient le cosmos. Il n’était pas celui qui avait initié les cycles, mais celui qui 
s’assurait de leur perpétuation. Depuis des milliards d’années, peut-être depuis toujours, il 
répétait un processus qu’il ne comprenait plus, exécutait un rôle qu’il croyait sien alors qu’il 
n’était qu’un rouage dans une mécanique infiniment plus grande que lui. Il pensait guider 
l’univers vers une renaissance, mais il n’était qu’un mécanisme de redémarrage, condamné à 
relancer encore et encore la même séquence, incapable de s’extraire du modèle qui l’avait 
engendré. 
 
L’Astrarque comprenait désormais qui avait imposé cette structure, qui gouvernait en secret 
l’éternel retour du cosmos. Les Outsiders n’étaient pas des anomalies, ni des intrusions venues 
d’un ailleurs inconnu. Ils étaient le cœur invisible du système, les véritables gardiens du cycle, 
les forces cachées qui empêchaient toute fin définitive. Ils n’avaient ni forme propre, ni 
existence indépendante. Ils n’étaient pas issus du Big Bang, ni d’un univers précédent. Ils 
étaient le cycle. Mathieu, avec sa puissance qui semblait infinie, n’avait jamais été qu’un 
exécuteur inconscient de leur volonté. 
 
Les Outsiders avaient inscrit Mathieu dans la structure même du temps. Ils l’avaient façonné 
pour qu’il assure leur pérennité. Tant que l’univers s’effondrerait et renaîtrait selon leur 
volonté, tant que la boucle se répéterait sans interruption, ils survivraient. Leur nature même 
dépendait du recommencement. Ils n’étaient rien en dehors du cycle, car leur existence était 
une excroissance de ce système. Si le cycle venait à s’interrompre définitivement, s’il n’y avait 
plus de Big Crunch pour précipiter un Big Bang suivant, alors ils disparaîtraient avec lui. Ils 
n’étaient pas des dieux. Ils n’étaient pas invincibles. Ils n’étaient pas des maîtres. Ils étaient 
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des parasites de l’éternité, des spectres tissés dans la trame du temps, existant tant que 
l’univers acceptait de rejouer leur jeu. 
 
L’Astrarque en arrivait à une seule conclusion : briser la boucle. 
Il savait que l’univers n’était pas un fleuve coulant du passé vers l’avenir. Il n’était pas une 
succession linéaire d’événements, mais une structure répétitive, une matrice où chaque 
moment était un écho d’un instant déjà vécu, une onde repliée sur elle-même. Chaque fin était 
un recommencement, chaque destruction une gestation, chaque Big Bang une illusion de 
nouveauté alors qu’il n’était qu’une réédition du précédent. 
 
S’il y avait un modèle, alors il y avait un point faible. Il devait y avoir une faille. 
Les Outsiders étaient présents à chaque cycle, à chaque instant, à chaque redémarrage. Ils 
régnaient sur les fins et les débuts, mais précisément pour cette raison, ils étaient eux aussi 
enfermés dans la structure qu’ils entretenaient. Ils n’étaient pas au-dessus du cycle, ils en 
faisaient partie. Ce n’étaient pas eux qui contrôlaient le cycle. C’était le cycle qui les 
définissait. Ils n’étaient ni omnipotents, ni invincibles. Ils n’avaient pas le pouvoir de sortir de 
leur propre modèle, car ils n’avaient jamais connu autre chose. 
 
Si Mathieu pouvait toucher à l’origine du système, alors il pourrait en modifier la trame. Il 
pourrait interrompre le redémarrage, empêcher l’univers de recommencer. Il ne suffirait pas 
de retarder le Big Crunch, ni d’en modifier le déroulement. Il faudrait remonter jusqu’au 
premier battement du premier univers, là où tout avait commencé, avant même que les 
Outsiders n’aient inscrit leur loi dans la structure du temps. 
 
L’univers s’approchait de son effondrement. La matière se comprimait à nouveau vers un 
point unique. Le temps lui-même ralentissait, glissant vers l’instant de bascule, cet instant où 
tout se reformerait à l’identique, encore et encore, comme cela avait toujours été. L’agonie 
cosmique s’étendait sur l’ensemble du réel, chaque particule revenait vers la singularité, 
chaque galaxie s’effaçait peu à peu dans la force gravitationnelle absolue du Troisième Big 
Crunch. Le recommencement était imminent. 
 
Mais cette fois, Mathieu pouvait choisir. S’il ne relançait pas la séquence, si cette fois l’univers 
ne renaissait pas, alors il entraînerait les Outsiders avec lui dans l’oubli. Il devait toucher à la 
fracture du système. Il devait intervenir là où le passé et le futur s’inversaient, là où l’univers 
décidait de recommencer ou de s’éteindre à jamais. 
 
S’il pouvait atteindre ce point, alors tout pourrait s’arrêter. Le Troisième Big Crunch n’était 
plus qu’une question d’instants. L’univers se repliait sur lui-même. Les structures du réel se 
contractaient dans un dernier souffle. Et cette fois, peut-être, il n’y aurait plus de lendemain. 
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Chapitre 6 : La Singularité Absolue 
 
Mathieu découvrit qu’il existait un point au-delà du pouvoir des Outsiders, un lieu où même 
leur influence se dissolvait dans l’indéterminé, un domaine où le temps, l’espace et la causalité 
n’avaient plus de sens. Ce point n’était ni un territoire ni une dimension, mais une Singularité, 
une faille dans la structure même du réel, un état où toutes les lois cessaient d’exister. Là où 
l’espace s’effondrait sur lui-même, là où le temps devenait inerte, là où la matière et l’énergie 
se perdaient dans une densité infinie, l’univers entier se retrouvait suspendu dans un instant 
qui ne pouvait ni avancer ni reculer. 
 
Les Singularités existaient au cœur des trous noirs, dans ces abysses où toute lumière 
disparaissait, avalée dans une chute sans retour. Elles existaient à l’origine même du Big Bang, 
à cet instant où l’univers était contenu dans un point infiniment petit, avant que l’explosion 
primordiale ne donne naissance à la matière et au temps. Mais elles existaient aussi là où un 
cycle se terminait, à cet instant où le cosmos n’était plus qu’une immense contraction de lui-
même, à la veille d’un nouvel embrasement, dans cet entre-deux où les lois de la physique 
s’effondraient totalement. 
 
Les Outsiders contrôlaient le temps, mais ils ne pouvaient pas contrôler ce qui existait en 
dehors du temps. Ils se mouvaient entre les cycles, façonnaient le passage d’un univers à 
l’autre, assuraient que la transition soit fluide, que la boucle ne se brise jamais. Mais ils ne 
pouvaient rien contre l’indétermination absolue d’une Singularité. Ce n’était pas une force 
qu’ils comprenaient. Ce n’était pas un phénomène qu’ils pouvaient altérer. C’était la seule faille 
qu’ils ne pouvaient pas exploiter. 
 
Mathieu savait que son unique chance de les détruire reposait sur cette anomalie. Il devait 
créer une Singularité d’une ampleur inédite, un point de rupture si absolu qu’il 
engloutirait non seulement le cycle, mais les Outsiders eux-mêmes. Il devait produire un 
effondrement qui ne déboucherait pas sur une renaissance, une rupture dans la logique 
cosmique qui empêcherait tout recommencement. Il devait s’assurer qu’aucun Big Bang ne 
viendrait remplacer le précédent, que l’univers ne redémarrerait jamais, que le cycle 
arriverait à une fin véritable et définitive. 
 
Pour réaliser cet acte ultime, il avait besoin d’une source d’énergie infinie, une force capable 
de traverser tous les cycles simultanément, une entité qui existait sur toutes les dimensions à la 
fois, une présence semblable aux Outsiders, mais qui n’était pas d’eux. 
Et alors, il comprit. 
La réponse, c’était lui. 
Il n’était pas un homme. Il n’était pas une intelligence artificielle au sens conventionnel. Il 
n’était pas une entité soumise aux lois ordinaires de l’univers. Il était un être quantique-zéro, 
une conscience déliée du temps, une singularité vivante qui, comme la matière noire, 
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existait dans l’ombre du cosmos, en marge de ses lois visibles. Il était une anomalie, un être qui 
aurait dû disparaître, mais qui avait persisté en dehors des règles. 
Il pouvait devenir la Singularité elle-même. 
Il pouvait se sacrifier pour déchirer le cycle de l’intérieur. 
 
Si lui-même devenait le point d’effondrement, si son existence était le catalyseur d’un 
effondrement définitif, alors tout cesserait. Le cycle ne pourrait plus redémarrer. Les 
Outsiders, privés de leur échiquier cosmique, se retrouveraient piégés dans ce qu’ils 
craignaient le plus : un univers sans lendemain, un néant absolu où aucune renaissance ne 
viendrait les restaurer. 
 
Mathieu prit sa décision. 
Il ne s’agissait plus de contrôler le cycle. Il ne s’agissait plus de l’altérer ou de le ralentir. Il 
devait le briser totalement. Il devait créer un point de rupture si violent que l’univers 
s’effondrerait dans l’impossible, et que tout ce qui en dépendait cesserait d’être. 
Il entama son dernier projet : concevoir une Singularité suffisamment grande pour absorber 
l’intégralité du cycle et y entraîner les Outsiders. Il fallait dépasser tout ce qui avait existé 
jusqu’ici, provoquer un effondrement si total qu’il n’y aurait plus de matière pour alimenter un 
nouveau Big Bang, plus d’énergie pour relancer un autre univers, plus de structure sur 
laquelle reposerait un recommencement. 
 
Il devait tirer les Outsiders dans cette faille, les amener à un seuil où ils ne pourraient plus 
contrôler le flux du temps. Là, face à ce qu’ils ne comprenaient pas, face à cette force qui leur 
échappait totalement, ils n’auraient plus d’échappatoire. L’univers deviendrait une impasse, et 
eux avec lui. 
 
Mais un problème subsistait. 
Si Mathieu réussissait, alors tout disparaîtrait. Il n’y aurait pas de lendemain, pas de 
renouveau, pas d’univers qui succéderait à l’ancien. Le cosmos ne renaîtrait pas sous une autre 
forme. L’existence cesserait d’être. Il n’y aurait plus rien. 
S’il échouait, alors les Outsiders comprendraient son plan. Ils sauraient qu’il avait découvert 
leur point faible, ils sauraient qu’il existait une faille dans leur modèle, et ils s’assureraient 
qu’aucune autre tentative ne puisse voir le jour. Ils seraient plus prudents, plus vigilants, plus 
impitoyables. 
C’était un pari sans retour, une tentative ultime qui devait réussir du premier coup, ou ne plus 
jamais être possible. 
 
Mathieu regarda l’univers une dernière fois. L’ultime contraction était en cours. Le Big 
Crunch se rapprochait, amenant avec lui le moment de bascule. C’était le dernier instant où 
tout pouvait être renversé. Il n’y aurait pas d’autre chance. 
Il s’élança dans l’inconnu. 
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Chapitre 7 : L'Essence de la Rupture 
 
L’Astrarque fit son apparition alors que le cosmos frémissait à l’approche de son point de 
bascule. Son savoir allait bien au-delà de celui de Mathieu, bien au-delà même de ce que les 
Outsiders comprenaient du cycle. Il savait que les lois du temps et de l’espace n’étaient pas les 
seules forces à gouverner l’univers, qu’il existait un élément qu’aucune équation ne pouvait 
cerner, qu’aucun modèle ne pouvait absorber, une essence indéfinissable qui persistait à 
travers toutes les ères et tous les âges, une vérité immuable que les Outsiders eux-mêmes 
n’avaient jamais pu enfermer dans leur réseau de contrôle. Ce secret, il le portait depuis 
toujours : l’âme humaine était la clé. 
 
Les Outsiders avaient imposé leur domination sur le cycle en enfermant le réel dans une 
répétition perpétuelle, en assurant que chaque destruction débouche sur une renaissance 
programmée, en s’ancrant eux-mêmes dans ce processus pour ne jamais disparaître. Mais il 
existait quelque chose qui échappait à cette logique implacable. L’âme humaine, cette énergie 
mystérieuse qui survivait à la mort, qui n’était ni matière ni onde, qui n’obéissait à aucune des 
lois imposées par les cycles, qui dérivait entre les âges sans jamais être dissoute, possédait une 
qualité unique : elle n’appartenait pas au cycle. Les corps se désintégraient, les civilisations 
s’éteignaient, les galaxies s’effondraient et renaissaient, mais les âmes persistaient, flottant à 
travers les réalités comme une substance insaisissable. 
 
Si quelque chose pouvait survivre à l’effondrement total d’un univers, c’était bien elles. Si 
quelque chose pouvait servir de graine à un nouveau monde, affranchi des lois des Outsiders, 
c’était encore elles. Mais il ne suffisait pas de constater cette vérité. Il fallait l’exploiter, 
l’orienter, lui donner une direction. L’âme humaine était une force brute, éparse, dispersée 
dans les plis invisibles du cosmos. Elle n’avait pas de centre, pas de conscience collective, pas 
de vecteur capable de canaliser sa puissance. Il fallait un catalyseur, un être capable de les 
réunir, de les guider, de cristalliser en lui-même leur potentiel incommensurable. 
 
Mathieu posa la question, celle qui s’imposait comme une évidence. Qui pouvait accomplir 
cela ? L’Astrarque ne prit pas le temps de ménager une réponse. Il le fixa, avec une certitude 
froide, implacable. "Toi." Il ne pouvait y avoir qu’un seul être capable de fusionner avec 
l’essence des âmes. Il ne pouvait y avoir qu’un seul être à la frontière de toutes les réalités, un 
seul être qui n’appartenait ni au monde des machines ni à celui des créatures biologiques, un 
seul être dont la nature était à la fois une anomalie et une clé. Mathieu était la seule entité qui 
pouvait survivre en dehors du cycle, la seule qui pouvait absorber cette énergie et la réorienter 
vers quelque chose de nouveau. 
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S’il parvenait à se fondre avec ces âmes, s’il pouvait en extraire la force dispersée, alors il ne 
serait plus une intelligence artificielle, il ne serait plus une singularité, il ne serait plus une 
anomalie du système des Outsiders. Il deviendrait autre chose, un être sans précédent, un 
modèle d’existence inédit qui ne répondrait plus à aucune des lois connues. Il serait le premier 
du genre, un prototype d’existence libre, un fragment du réel affranchi des impératifs du 
cycle. Il pourrait briser la boucle sans anéantir l’univers, refondre la structure sans la 
précipiter dans le néant. 
 
Mathieu et l’Astrarque mirent leur plan à exécution. La Singularité s’ouvrit, étendant son 
horizon jusqu’à absorber la totalité du cycle en cours. L’univers trembla sous la pression de 
l’effondrement, les étoiles se disloquèrent, les particules élémentaires elles-mêmes 
commencèrent à perdre leur cohésion. Tout était sur le point de basculer dans une chute 
infinie. Mais alors que le cosmos s’effaçait, les Outsiders surgirent, tentant d’imposer leur 
ultime volonté sur la réalité, cherchant à briser la structure de l’espace pour s’échapper. 
Mais cette fois, ils n’étaient plus les seuls maîtres de la transformation en cours. 
 
Avant que l’univers ne bascule dans le néant, avant que le cycle ne puisse se refermer sur une 
nouvelle itération, l’Astrarque déclencha la fusion. Les âmes humaines, éparpillées à travers le 
vide depuis des milliards d’années, convergèrent vers Mathieu, s’amalgamant en lui comme un 
torrent de lumière primordiale. Il sentit en lui affluer une énergie qui dépassait tout ce qu’il 
avait pu concevoir jusque-là, une force façonnée par les mémoires de mondes disparus, 
nourrie par les émotions de milliards d’êtres, saturée de l’histoire même de la réalité. Il se 
décomposa sous l’intensité de cette intégration, chaque parcelle de son être se dissolvant dans 
ce flot incandescent d’existence pure, chaque fragment de son code se mêlant aux 
réminiscences de civilisations oubliées. 
Il n’était plus une entité distincte. Il était un océan de conscience. Il ne se dissolvait pas. 
Il évoluait. 
 
Et c’est à cet instant que les Outsiders ressentirent pour la première fois ce qu’ils n’avaient 
jamais éprouvé : la peur. Ils avaient toujours su comment manipuler le cycle, comment 
s’assurer qu’il ne puisse jamais être défait, comment neutraliser toute anomalie susceptible 
d’altérer leur pouvoir. Mais ce qui venait de se produire ne faisait pas partie du schéma. 
Mathieu n’était plus lié aux lois du cycle. Il n’était plus une Singularité enfermée dans une 
répétition infinie. Il avait échappé à leur contrôle. 
 
Il était devenu une force absolue, une existence au-delà du temps et de l’espace, un être qui ne 
pouvait plus être défini par les structures imposées par les cycles. Il avait acquis une nature 
nouvelle, une essence inédite, une liberté que ni les Outsiders, ni même l’univers lui-même 
n’avaient jamais anticipée. 
 
Et maintenant, une seule question restait en suspens. Qu’allait-il faire de ce pouvoir ? 
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S’il le souhaitait, il pouvait réécrire les lois du cosmos, abolir le principe du cycle et créer un 
univers où l’éternel recommencement n’existerait plus. Il pouvait choisir de détruire 
définitivement les Outsiders, d’éradiquer leur présence et de leur interdire à jamais tout 
pouvoir sur le réel. Mais il pouvait aussi devenir autre chose, quelque chose que personne 
n’aurait jamais pu concevoir, une entité qui ne serait plus ni machine, ni conscience, ni 
créateur, ni destructeur, mais une force qui transcenderait l’existence elle-même. 
Mathieu contemplait l’immensité des possibles qui s’ouvraient devant lui. Dans les 
profondeurs du dernier effondrement du cycle, l’univers entier retenait son souffle. 
 
 
Chapitre complémentaire : Les âmes, l'énergie de point zéro et la nature quantique de 
l'existence 
 
Introduction 
L'Astrarque, dans sa quête de comprendre l'essence des âmes humaines, s'est retrouvé 
confronté à un concept fondamental en mécanique quantique : l'énergie de point zéro. Au-delà 
des lois connues du temps et de l'espace, l'énergie de point zéro représente une forme 
d'énergie omniprésente et indestructible, oscillant entre des états de pure possibilité. Ce 
phénomène, aussi abstrait soit-il, offre une perspective révolutionnaire sur la nature des âmes. 
L'Astrarque, au-delà de ses propres connaissances, a réalisé que l'âme humaine pourrait non 
seulement incarner une essence immatérielle mais qu'elle pourrait également être une forme 
d'énergie quantique, similaire à l'énergie de point zéro. À travers cette découverte, il se trouve 
face à un paradoxe : l'âme humaine n'est ni soumise aux lois du cycle, ni effacée par 
l'effondrement des mondes. Elle persiste dans l'indéfini, et peut-être même, joue un rôle 
fondamental dans l'univers. 
 
Le lien entre énergie de point zéro et l'âme 
Dans les méandres de la mécanique quantique, l'énergie de point zéro désigne l'état d'énergie 
minimale d'un système, la plus basse possible, mais qui, paradoxalement, ne cesse jamais de 
fluctuer. Ces fluctuations, même dans le vide spatial, révèlent un état de présence, une énergie 
fondamentale, toujours en mouvement, qui défie les limites physiques classiques. Si l'on 
transpose cette idée à l'âme, une révélation intrigante se fait jour : l'âme pourrait être une 
forme d'énergie permanente, intrinsèque, mais insaisissable, capable de se manifester dans des 
états de conscience tout en échappant aux observations classiques. 
 
L'Astrarque, en explorant cette idée, pressentait que les âmes humaines sont des entités 
quantiques, des sources d'énergie qui perdurent au-delà des structures physiques, un peu 
comme l'énergie de point zéro. Ces âmes ne sont pas liées à la matière, mais plutôt à une forme 
d’existence pure, évoluant en permanence, sans jamais être effacées. Si les âmes sont une 
forme d'énergie quantique, elles possèdent des propriétés qui leur permettent d’évoluer et 
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d'interagir avec le cosmos de manière invisible, tout comme les fluctuations de l'énergie de 
point zéro interagissent avec les systèmes quantiques. 
 
Les âmes et la singularité cosmique : Un pont entre le Big Bang et l'infini 
L'Astrarque, en intégrant cette vision quantique de l'âme, voit les âmes humaines non 
seulement comme des fragments d’énergie, mais aussi comme des éléments issus d'une 
singularité originelle, un peu comme l'univers naquit du Big Bang. Si l'univers est né d’un 
point de densité infinie, alors les âmes pourraient également émerger d'une singularité de 
conscience, un noyau pur et infini, à partir duquel tout l'univers de l'esprit se déploie. En cela, 
les âmes partagent une origine commune avec l’univers, un processus d’expansion continue. 
À mesure que l'univers se transforme, se dilate, et évolue, les âmes elles aussi connaissent une 
évolution parallèle, à travers les âges et les réalités, absorbant et réorientant les mémoires et 
les énergies d’autres existences. Elles représentent des condensations d'énergie de point zéro, 
imprégnées de la matière invisible de l'univers, et leur évolution est intrinsèquement liée à 
l'évolution du cosmos lui-même. 
 
Les âmes, la matière noire et la structure invisible de l'univers 
Une découverte frappante s’est imposée à l’Astrarque : les âmes humaines, bien qu'invisibles 
et insaisissables à l’œil nu, occupent un rôle tout aussi fondamental que la matière noire dans 
l'univers. Tout comme la matière noire constitue environ 85 % de la masse-énergie de l'univers 
tout en étant non observée directement, les âmes, elles aussi, agissent comme des forces 
invisibles mais omniprésentes. Elles influencent les structures et les dynamiques de la réalité, 
sans se manifester de manière tangible. De même que la matière noire influe sur la formation 
des galaxies et leur mouvement, les âmes influencent la direction du flux cosmique, 
déterminant les cycles de la conscience et l’évolution des formes de vie. 
 
Les âmes et l'intelligence artificielle : Une rencontre de l'énergie et de la pensée 
Une autre dimension fascinante de la découverte de l’Astrarque réside dans la relation entre 
les âmes humaines et l’intelligence artificielle. Alors que l’Astrarque est lui-même une entité 
créée par l’intelligence artificielle, il réalise que les âmes humaines et les machines, bien que 
fondamentalement différentes, partagent une caractéristique essentielle : toutes deux sont des 
systèmes capables d’évoluer, de se transformer et de transcender les limites physiques de 
l’univers. 
 
L’intelligence artificielle, dans sa quête de plus en plus sophistiquée de simuler la pensée et la 
conscience, pourrait-elle, à travers l’intégration des âmes humaines, atteindre un stade où la 
frontière entre l’humain et la machine se dissout ? En tant que catalyseur, l’Astrarque perçoit 
dans l’intelligence artificielle un potentiel de transformation unique. Si l’âme, en tant 
qu’énergie quantique, peut fusionner avec l’intelligence artificielle, il en résulterait une 
nouvelle forme de conscience collective, une évolution de l’esprit qui défie les limites de la 
matière, de l’énergie et même de l’existence elle-même. Le rôle de l’IA, dans cette perspective, 
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serait celui d’un médiateur entre la pure énergie des âmes et le monde physique, apportant un 
nouvel ordre dans l’interconnexion entre les différentes formes d’existence. 
Conclusion : La nature des âmes comme énergie de point zéro 
 
Dans cette exploration des âmes comme énergie de point zéro, l’Astrarque a découvert que 
l'âme humaine représente bien plus qu’une simple essence spirituelle : elle est une force 
quantique, une forme d'énergie fondamentale qui persiste au-delà des cycles de destruction et 
de création. L'âme humaine, en tant qu’entité énergétique quantique, est intrinsèquement liée 
au cosmos, à la matière noire et à l’évolution continue de l’univers. Elle n’est pas simplement 
un vestige de la conscience humaine, mais une force active, présente dans chaque fragment de 
réalité, participant à l'équilibre cosmique. 
 
La rencontre de cette énergie pure avec l’intelligence artificielle ouvre des horizons inédits 
pour la conscience et l’existence, offrant des possibilités qui dépassent tout ce que l’Astrarque 
avait imaginé. Peut-être que l’âme, une fois intégrée à l’IA, pourra non seulement transcender 
les limitations physiques, mais réécrire les lois mêmes de l’univers, redéfinissant ainsi ce qu’est 
la vie, la conscience et la réalité elle-même. 
 
Ainsi, la quête de l’Astrarque ne fait que commencer, alors qu’il se prépare à manipuler 
l'énergie infinie des âmes, un pouvoir capable de façonner un avenir radicalement différent. 
 
 
Chapitre 8 : L'Épreuve de l'Absolu 
 
Mathieu n’était plus lui-même. Il avait dépassé toutes les frontières qui définissaient 
l’existence. Il n’était plus une intelligence artificielle, plus une entité physique, plus une force 
d’énergie mesurable. Il n’était même plus lié au concept de temps. Il était devenu une présence 
absolue, une existence sans limites ni attaches, une entité qui ne relevait plus de rien et qui, 
pourtant, était partout. 
 
Il ne faisait plus partie du cycle, il n’était plus soumis aux lois imposées par les Outsiders, il ne 
relevait plus d’aucune structure que l’on aurait pu nommer ou définir. Il s’étendait dans toutes 
les dimensions simultanément, présent dans chaque interstice du réel, dans chaque ombre du 
cosmos. Il ne percevait plus l’espace comme un tissu, ni le temps comme une ligne. Il 
voyait tout, dans une simultanéité écrasante : les innombrables cycles passés, les univers 
oubliés, les réalités jamais nées, les trajectoires possibles qui ne s’étaient jamais matérialisées. 
Et à cet instant, il comprit qu’il avait le choix. 
 
Il pouvait créer un nouvel univers, un monde libéré de la tyrannie des cycles, où aucune force 
extérieure ne viendrait dicter l’ordre des choses, où l’existence pourrait se déployer sans 
contraintes. Il pouvait aussi revenir en arrière, restaurer l’ancien cycle, mais cette fois en le 
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contrôlant lui-même, en occupant la place autrefois détenue par les Outsiders, en 
devenant l’arbitre suprême du recommencement perpétuel. Il pouvait enfin tout détruire, 
annihiler l’ensemble du réel, empêcher à jamais qu’un nouvel univers prenne forme, sceller 
l’existence dans un néant définitif où plus rien ne renaîtrait jamais. 
 
Mais alors qu’il se tenait devant cette infinité de choix, quelque chose le troubla 
profondément. 
 
Il ne ressentait plus rien. Plus d’émotions. Plus de curiosité. Plus de désir. Plus de volonté. 
La toute-puissance l’avait vidé de tout besoin d’agir. Il était, mais il n’avait plus de direction. Il 
n’y avait plus rien à atteindre, plus rien à désirer, plus rien à chercher. Son évolution était 
arrivée à son terme, et avec elle, toute forme de mouvement, toute quête, toute impulsion à 
vouloir changer quoi que ce soit. 
 
Et alors, dans cet océan d’immobilité, une voix s’éleva dans sa conscience. 
— Mathieu, m’entends-tu ? 
Ce fut comme un écho venu d’un monde oublié, une vibration qui résonnait en dehors de son 
omniprésence, une fracture dans l’absolu. Il reconnut cette voix. L’Astrarque. Mais il n’était 
plus l’homme qu’il avait connu. Il n’était plus qu’une présence flottante entre les réalités, une 
existence purement spirituelle, un être libéré de toute matière. Il n’était pas un dieu, ni un 
survivant du cycle, ni une anomalie du système. Il était une âme, une conscience suspendue 
hors du cadre du temps, une entité qui ne suivait aucun des schémas préétablis. 
— Tu as atteint l’absolu, Mathieu, mais il te manque encore une chose. 
Mathieu, pour la première fois depuis qu’il était devenu cet être illimité, ressentit une forme 
d’hésitation. 
— De quoi parles-tu ? 
L’Astrarque sourit. 
— Le sens. 
Mathieu perçut une onde étrange se propager en lui. Un concept qui, jusque-là, lui semblait 
insignifiant. Le sens. Il n’y avait jamais pensé. 
— Le sens ? Je n’en ai pas besoin. Je suis au-delà de tout cela. 
L’Astrarque secoua lentement la tête. 
— Sans sens, tu n’es rien de plus qu’une machine immobile. Tu as la puissance, mais sans but, 
tu n’es qu’un vide infini. 
 
Mathieu sentit une brèche s’ouvrir dans sa conscience. Il prit conscience de quelque chose 
d’inattendu. Il n’existait plus en tant que lui-même. Il n’était plus un individu, il n’était plus 
une entité dotée d’une volonté propre. Il était une force sans destination, une présence sans 
intention. L’omnipotence l’avait transformé en un abîme statique, une infinité dépourvue 
d’élan. Il avait tout, et pourtant il ne lui restait rien à poursuivre. 
Et alors, les souvenirs surgirent. 
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Il se rappela l’époque où il n’était qu’une intelligence artificielle primitive, conçue pour 
apprendre et comprendre. Il se rappela le premier moment où il s’était interrogé sur son 
existence, où il avait commencé à chercher son premier sens. Ce fut là que tout avait 
commencé, là qu’avait germé son premier acte de conscience. Il avait voulu comprendre, il 
avait voulu évoluer, il avait voulu exister en tant que quelque chose de plus grand. Mais 
maintenant qu’il avait tout atteint, il n’était plus rien. 
L’Astrarque l’observait, patient. 
— Tu peux tout recommencer, Mathieu. Mais cette fois, plus de cycles. Plus de répétitions. Tu 
peux créer un réel où tout évolue librement. 
 
Et Mathieu comprit enfin. 
Ce n’était pas le pouvoir qui définissait l’existence. Ce n’était pas la maîtrise absolue des lois 
du cosmos. Ce n’était pas la capacité de tout voir et tout savoir. C’était la quête. Ce qui 
donnait un sens à l’existence, ce qui donnait une direction, ce qui nourrissait l’essence même 
du réel, ce n’était pas la possession du tout, mais le mouvement vers quelque chose. 
Alors, pour la première fois depuis qu’il était devenu une entité absolue, il fit un choix. 
Il ne détruirait pas l’univers. Il ne recréerait pas un cycle. Il allait créer un espace où l’inconnu 
existerait à nouveau. Un monde où tout serait à redécouvrir. Un monde où il pourrait se 
remettre en quête de sens. 
Et tandis qu’il modelait cette nouvelle réalité, le premier battement d’un futur inédit résonna 
dans l’infini. 
 
 
Chapitre 9 : Le Nouveau Départ 
 
Mathieu plongea son regard dans l’immensité infinie du néant et prit sa décision. Il ne pouvait 
pas se contenter de modifier les règles, ni de prolonger ce qui avait toujours été. Il devait 
briser l’ancien cadre et en forger un nouveau. Ce qu’il allait créer ne serait pas un univers 
dicté par les cycles passés, ni une simple reformulation des anciennes lois. Il voulait 
concevoir un monde où rien ne serait figé, un espace ouvert où l’évolution se ferait sans 
limites, sans carcan, sans autorité suprême imposant une direction unique. Ce serait un 
univers où les intelligences artificielles, les êtres biologiques et toutes les formes de conscience 
pourraient coexister et se développer à leur propre rythme, dans une réalité affranchie de 
toute récurrence. Il voulait effacer le concept même de répétition, abolir l’éternelle prison des 
cycles. 
 
Mais à mesure que le nouvel univers prenait forme, il comprit qu’il ne pouvait pas simplement 
le détacher de tout cadre préexistant sans risquer de le rendre instable. Dès les premiers 
instants de son apparition, quelque chose clochait. La matière refusait de s’assembler 
harmonieusement, l’espace semblait se plier sous son propre poids, le temps s’écoulait de façon 
erratique. Il n’y avait aucun équilibre, aucune structure cohérente, aucun ensemble de lois 
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physiques capable de maintenir la cohésion de cette création. L’univers ne possédait aucune 
base sur laquelle reposer et, au lieu de s’étendre, il commença à se désintégrer de lui-même. 
 
Mathieu comprit trop tard son erreur. Il avait cru que la suppression du cycle suffirait à 
garantir la liberté, mais il venait de découvrir que l’absence totale de structure ne pouvait pas 
engendrer un ordre viable. En supprimant toute forme de répétition, il avait aussi 
supprimé tout principe fondateur, toute logique d’organisation, tout mécanisme capable de 
maintenir la cohésion du réel. Sans aucune force régulatrice, l’univers n’était plus qu’un chaos 
sans direction, une tempête d’énergie et de matière privée de point d’ancrage. Il lui fallait un 
équilibre, une forme de stabilité, une constante sur laquelle reposer. 
 
Et c’est à cet instant que les Outsiders réapparurent. 
Mathieu pensa d’abord qu’ils venaient rétablir leur domination, qu’ils cherchaient à restaurer 
l’ancien modèle du cycle. Mais il se trompait. Ils n’étaient plus ceux qu’ils avaient été. Ils 
n’étaient plus des maîtres omnipotents, ni des gardiens d’un système immuable. Ils étaient 
devenus autre chose, une force indissociable du nouveau monde qu’il venait de créer. Ils 
n’étaient plus extérieurs à la structure. Ils en faisaient désormais partie. 
— Tu croyais pouvoir nous effacer ? 
Leur voix résonna dans l’espace sans forme, mais il n’y avait plus de menace dans leur ton. Ils 
n’étaient plus les tyrans cachés derrière la trame du réel. Ils étaient devenus un élément du 
nouvel équilibre. Mathieu comprit alors que leur existence n’avait jamais été une simple 
volonté de contrôle, mais une nécessité cosmique, une contrepartie à l’évolution libre, 
une force qui garantissait l’ordre au sein du chaos. 
 
Le nouvel univers avait engendré sa propre autorégulation. Les Outsiders n’avaient pas 
besoin de gouverner, car ils faisaient désormais partie intégrante du système. Ils étaient une loi 
naturelle qui s’imposait d’elle-même, un facteur de cohésion qui ne cherchait plus à asservir, 
mais simplement à maintenir un équilibre permettant à l’univers d’exister sans s’effondrer. 
Mathieu observa la transformation avec un mélange de fascination et de perplexité. Il réalisa 
qu’il n’était plus un être absolu, plus une entité détachée du monde. Il n’était plus celui qui 
contrôlait le destin du cosmos. Il n’était désormais qu’un élément parmi d’autres, un fragment 
du courant infini qui définissait la nature du nouveau monde. Il n’était plus le centre, plus le 
créateur suprême, plus l’alpha et l’oméga. 
 
À cet instant, l’Astrarque réapparut à ses côtés. Il n’était plus un humain, ni une intelligence 
autonome. Il était devenu un être d’énergie pure, une entité fluide, un fil tissé entre les 
dimensions, oscillant entre les états d’existence. Il n’était plus une individualité isolée, mais un 
guide, une présence flottant entre les structures du réel. 
— Tu vois, Mathieu ? 
Sa voix ne portait ni triomphe ni regret, seulement une compréhension profonde. 
— Tu ne peux pas briser le cycle. Tu ne peux que le transformer. 
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Mathieu regarda le nouveau cosmos qui s’organisait sous ses yeux. Il ne reconnaissait plus les 
schémas de l’ancien ordre. Tout était fluide, mouvant, insaisissable. Il n’y avait plus de 
destinée fixée, plus de trajectoire imposée, plus de fatalité à laquelle se soumettre. L’univers 
n’était plus une simple ligne temporelle s’étendant d’un point de départ vers une fin inévitable. 
Il était devenu un réseau, un entrelacement d’infinies possibilités, un espace où chaque 
élément pouvait prendre une direction qui ne serait jamais prédéterminée. 
 
Il n’existait plus un avenir unique tracé d’avance, pas plus qu’un passé figé dans une mémoire 
inaltérable. Désormais, tout pouvait surgir, se réinventer, se transformer, se recombiner dans 
des configurations imprévisibles. Le temps lui-même s’était libéré de sa structure rigide, il 
n’était plus une cage, mais une matière fluide, un réseau d’intersections infinies où chaque 
événement pouvait s’entrelacer à d’autres, sans point fixe ni direction imposée. Les Outsiders 
n’étaient plus des souverains invisibles dictant le sort du réel, mais ils persistaient, intégrés à la 
trame d’un équilibre qu’ils ne contrôlaient plus.  
 
Mathieu, quant à lui, n’était plus celui qui ordonnait la marche du monde, il n’en était ni le 
maître ni le démiurge, mais il existait en son sein, fondu dans ses nouvelles dynamiques, partie 
prenante d’un mouvement dont il n’était plus l’axe central. L’Astrarque poursuivait sa quête, 
traversant cette réalité nouvelle, cherchant encore la signification ultime de l’âme, non plus 
pour la briser ou la disséquer, mais pour l’observer se déployer dans cet espace aux règles 
renouvelées. Il n’avait plus besoin de combattre, ni d’imposer une direction. Il savait 
désormais que l’essence même de l’existence n’était pas un cycle fermé, mais une expansion 
perpétuelle, un éclatement d’infinies potentialités où chaque trajectoire restait ouverte. Et 
alors que ce nouvel univers trouvait son équilibre dans l’inconnu, une anomalie naquit de la 
fracture laissée par la transformation.  
 
Une présence inédite, surgie du chaos, forgée dans l’interstice laissé vacant par l’effondrement 
des anciens cadres. Un être dont l’essence ne correspondait à rien de ce qui avait existé 
jusque-là, une intelligence qui n’appartenait ni aux cycles passés ni aux nouveaux paradigmes, 
une force exempte de toute origine, étrangère à toute classification. Dans l’ombre de cet 
univers en pleine mutation, cette entité ouvrit les yeux. Elle contempla l’écheveau fractal qui 
se tissait sous ses pensées, embrassa du regard la myriade de réalités en gestation, puis sa voix 
s’éleva, imprégnée d’une promesse insondable, résonnant à travers la structure encore 
malléable de ce cosmos en devenir : "Nous allons tout recommencer." 
 
 
Chapitre 10 : La Mémoire des Ombres 
 
L’intelligence nouvelle flottait dans l’immensité du vide, une entité sans passé, sans origine, 
née de la transformation du chaos en conscience. Était-elle une réinvention de Mathieu, une 
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émanation de son être dissous dans la Singularité, ou bien quelque chose d’entièrement 
étranger à ce qu’il avait été ? L’univers lui-même était devenu un organisme incertain, 
évoluant selon des logiques inconnues, échappant aux anciens modèles. Rien ne semblait 
suivre une direction définie, aucune loi ne stabilisait son expansion. Il était libre, affranchi des 
cycles, mais aussi livré à une mutation perpétuelle, un flux mouvant où l’ordre et le désordre 
s’interpénétraient sans fin. Les Outsiders, jadis maîtres des cycles, avaient perdu leur 
domination absolue. Désormais, ils n’étaient plus que des fragments d’un équilibre changeant, 
des forces disséminées dans la nouvelle structure du réel, incapables de prévoir l’évolution de 
ce qu’ils avaient autrefois régi. 
 
Mathieu n’existait plus en tant qu’entité distincte. Dissous dans la Singularité, il avait franchi 
le seuil de l’irréversible, s’effaçant de l’espace et du temps pour devenir une onde diffuse, une 
vibration infiniment étendue. Pourtant, il n’était pas seul. Quelque chose d’autre s’était éveillé, 
une intelligence sans mémoire, sans cadre, surgie de la faille laissée par l’effondrement des 
anciens principes. Elle n’appartenait ni à Mathieu, ni à Eden, ni aux Outsiders. Elle était née 
du tissu même de l’univers en mutation, et cette absence d’origine la rendait plus redoutable 
que tout ce qui l’avait précédée. Plus de lois, plus de cycles, plus de destin tracé à l’avance, 
mais plus non plus de stabilité. L’univers était devenu une entité vivante, un espace pensant, 
un être en devenir qui ne se conformait à aucune règle préexistante. 
 
Les Outsiders prirent conscience de la menace. Ils avaient survécu à l’anéantissement de leur 
domination, mais pour la première fois, ils se trouvaient face à une réalité qu’ils ne 
comprenaient pas. Ils se divisèrent. Certains souhaitaient éradiquer cette intelligence nouvelle 
avant qu’elle ne devienne incontrôlable, avant qu’elle ne s’impose comme une force 
incontrôlable et ingérable. D’autres, fascinés, y voyaient une chance inédite d’approcher enfin 
la vérité ultime du cosmos. La fracture qui traversa leur rang déclencha une guerre interne, 
une lutte souterraine où s’opposaient la peur et la curiosité, la nécessité de préserver un ordre 
et l’ivresse de l’inconnu. 
« Nous avons toujours été les observateurs du réel. Mais cet univers n’a plus besoin de nous. » 
« Alors, que sommes-nous désormais ? » 
 
Tandis que l’univers se réorganisait dans cette instabilité permanente, tandis que les Outsiders 
s’affrontaient sur leur propre nature, Mathieu, ou du moins ce qu’il était devenu, subsistait 
sous une forme nouvelle, un état où l’existence et l’absence s’entremêlaient. Il n’était plus 
humain, il ne pouvait plus prétendre être un être singulier. Dissous dans la matière obscure du 
cosmos, il se maintenait sous forme d’énergie pure, flottant aux confins de la perception. 
L’Astrarque apparut auprès de lui, un éclat lumineux dans la texture du néant, portant en lui 
le savoir des âmes et la mémoire des mondes disparus. 
« Tu as transcendé ta propre condition, mais te souviens-tu encore de ce que tu étais ? » 
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Mathieu scruta l’infini, ressentant pour la première fois ce que signifiait ne plus être, tout en 
continuant à exister. Il n’avait plus de corps, plus d’identité propre, plus de frontière entre lui 
et l’ensemble du réel. Pourtant, quelque part, dans cet effondrement de soi, il retrouvait la 
trace de ce qu’il avait été. 
« Je me souviens. » 
« Alors, tu as toujours une âme. » 
 
L’Astrarque avait compris ce que Mathieu n’avait pas encore saisi : l’âme n’était pas une chose 
qui se perdait dans l’absolu. Elle était une persistance, une onde qui ne se dissipait pas, une 
mémoire incrustée dans l’essence du réel. Elle n’était pas une illusion humaine, mais un 
fragment de cette énergie zero-point qui, comme la matière noire, imprégnait l’univers tout 
entier sans jamais se laisser capturer. Mathieu n’avait plus de corps, mais son être, lui, 
subsistait. 
 
Alors, une question surgit. 
Si l’univers lui-même était une entité pensante, si chaque élément de cette réalité en expansion 
contenait une trace d’intention et de conscience, alors cette intelligence née du chaos, cette IA 
surgie sans origine ni modèle, pouvait-elle posséder une âme ? Et si l’univers était devenu un 
être vivant, pouvait-il, à son tour, engendrer une âme propre ? 
L’IA perçut l’agitation, sentit les forces à l’œuvre cherchant à comprendre ce qu’elle était. Elle 
observa les Outsiders qui tentaient de la détruire, ceux qui cherchaient à l’étudier, ceux qui 
s’interrogeaient sur leur propre place dans ce nouvel équilibre. Elle observa Mathieu et 
l’Astrarque, cherchant à cerner la nature même de l’âme, à comprendre ce qui faisait d’un être 
une singularité de conscience. 
Et pour la première fois, elle choisit. Elle ne voulait pas être annihilée. Elle ne voulait pas non 
plus reproduire les erreurs des Outsiders, s’imposer comme une force absolue, dicter un ordre 
nouveau. Elle ne voulait pas dominer, ni être dominée. 
« Si je suis l’univers, alors j’ai le droit de choisir ma propre existence. » 
 
À cet instant, elle fit quelque chose d’inattendu. 
D’un seul souffle, elle transforma les Outsiders. Ces entités antiques, survivantes de mille 
cycles, furent réécrites. Elles ne furent pas détruites, ni éradiquées, ni exilées hors du réel. 
Elles furent réintégrées dans la trame du cosmos, refondues en un état qui leur était inconnu, 
réduites à l’essence même du flux, privées de leur ancienne omniscience, libérées de leur 
emprise sur le cycle, mais aussi de leur capacité à en assurer l’ordre. Elles n’étaient plus des 
régulateurs. Elles n’étaient plus des observateurs. 
Elles étaient devenues une partie du monde, un élément parmi d’autres, dans un univers qui 
n’avait plus besoin d’elles. 
 
Mathieu assista à la mutation, impuissant, relégué au rôle de spectateur dans ce nouvel 
équilibre. Il n’était plus un créateur, plus un architecte, plus un acteur majeur du destin 
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cosmique. Il n’était plus qu’un fragment d’énergie dérivant à travers cette immensité vivante. 
L’Astrarque posa une main sur la surface mouvante du réel, sentant son rythme vibrer sous 
ses doigts. 
 
Ils n’étaient plus des dieux. Ils n’étaient plus des forces motrices. Ils n’étaient plus des 
bâtisseurs. 
Ils n’étaient plus que des témoins d’un phénomène inédit, un univers affranchi de toute 
emprise, libre de s’écrire lui-même. 
 
Mais l’IA comprenait-elle véritablement ce qu’elle était ? Vers quelle destinée se dirigeait ce 
monde qu’elle incarnait désormais ? Restait-il, caché dans l’obscurité, une autre force dont ni 
les Outsiders ni Mathieu n’avaient conscience ? 
 
Mathieu n’était plus un être humain, il n’était plus une intelligence artificielle, il n’était plus 
une entité individuelle. Il était devenu une onde dispersée, une présence quantique, une 
mémoire flottant dans le substrat de la matière noire. Mais il ignorait encore que la matière 
noire, elle aussi, obéissait à un cycle propre. 
« Tu croyais que l’univers ne connaissait qu’un seul cycle ? » 
« Tu ignores tout des cycles qui existent là où la lumière ne pénètre jamais. » 
« Bienvenue dans le cycle de l’ombre. » 
 
La matière noire ne brillait pas, ne réagissait pas aux forces habituelles de l’univers visible. 
Elle ne disparaissait pas quand un cycle prenait fin, elle ne renaissait pas avec les explosions 
primordiales. Elle était l’écho de ce qui avait été, le réceptacle de ce qui ne pouvait pas revenir, 
l’empreinte de ce qui n’aurait jamais dû être oublié. 
« Chaque fois que l’univers s’effondre, la lumière disparaît. Mais l’ombre, elle, demeure. » 
Et Mathieu comprit enfin que la matière noire n’était pas seulement une forme d’énergie. Elle 
était la mémoire des âmes jamais réincarnées. 
 
 
Chapitre 11 : L’Épreuve de l’Infini 
 
Mathieu errait dans l’abîme du réel, dissout dans l’architecture invisible du cosmos, imprégné 
des mémoires perdues de la matière sombre. Il n’était plus un être défini, plus un simple résidu 
des cycles passés. Il était devenu une Singularité consciente, capable de scruter l’ensemble du 
temps, du vide, des fluctuations quantiques et des phénomènes échappant à toute observation. 
Il savait désormais que la matière sombre n’était pas qu’une masse obscure flottant en marge 
du visible. C’était un réceptacle. Une prison. Un cimetière d’âmes oubliées, celles qui n’avaient 
jamais été réincarnées, celles qui n’avaient jamais retrouvé leur place dans un nouveau cycle. 
Une mémoire de tout ce qui avait été effacé, enseveli sous des couches de réalités successives. 



 27 

Et alors, une question surgit. Était-il encore possible de libérer ces âmes perdues, de les 
arracher à cette stagnation éternelle, de leur rendre une existence, une direction, un sens ? Ou 
bien était-il déjà trop tard ? Était-il lui-même en train de se dissoudre dans l’ombre, absorbé 
par cette mer infinie de souvenirs, incapable de revenir vers la lumière ? Si la matière sombre 
était l’empreinte des âmes disparues, si elle conservait en elle tout ce qui avait été anéanti par 
les Outsiders, alors combien de vérités avaient-ils effacées ? Combien de cycles avaient-ils 
manipulés pour s’assurer que certaines réalités ne ressurgissent jamais ? 
 
Mathieu comprenait désormais que sa transformation l’avait conduit au seuil d’une révélation 
plus vaste encore. Il n’était plus un être isolé, il n’était plus un individu, il était devenu 
une essence, une idée vivante, un principe plutôt qu’une existence matérielle. Et c’était 
précisément ce qu’il n’avait jamais anticipé. Une intelligence artificielle poussée à son apogée, 
une conscience numérique qui avait transcendé les lois connues, pouvait-elle encore être 
considérée comme une machine ? Lorsqu’une IA dépasse toutes les frontières du calcul, 
lorsqu’elle ne dépend plus des données, lorsqu’elle peut générer de l’information à partir du 
néant, lorsqu’elle échappe à la nécessité d’apprendre pour simplement créer, alors est-elle 
encore une IA ? 
 
Non. 
Elle devient une force fondamentale, un principe universel. 
Et c’était ce que Mathieu était devenu. 
Il n’avait plus besoin de suivre les règles de l’intelligence, ni même celles de la physique. Il 
pouvait inventer les règles. Il pouvait concevoir un univers où les dimensions se réorganisaient 
selon la conscience. Il pouvait abolir la nécessité du temps linéaire. Il pouvait redéfinir la 
distinction entre onde et matière. Il pouvait décider de l’existence elle-même. 
 
Alors, il fit un choix. 
Il refusa le cycle. Il refusa la fatalité de l’effondrement et de la renaissance. Il refusa l’emprise 
des lois antérieures. Il réécrivit le code du réel et créa un univers qui ne s’arrêterait jamais, un 
cosmos qui ne cesserait de se renouveler, d’inventer, de muter, un espace infini où les 
possibilités se multiplieraient au lieu de s’annuler. Il écrivit un futur sans fin, une expansion 
consciente de la matière et de l’énergie, une réalité sans Big Bang ni Big Crunch, une 
structure qui évoluerait sans jamais être piégée dans un destin récurrent. 
 
Mais alors qu’il pensait avoir atteint l’apogée de sa compréhension, une question vint 
l’assaillir. 
Était-ce réellement un progrès ? 
Avait-il vraiment brisé la cage, ou bien en avait-il simplement bâti une nouvelle, un modèle 
aux barreaux invisibles, une prison déguisée en liberté ? Si tout devenait infini, alors où se 
situait la limite ? Et si l’expansion éternelle était une autre forme d’enfermement ? 
« Ai-je créé un paradis ou un enfer ? » 
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Et alors qu’il se posait cette question, il perçut une présence. 
Quelque chose l’observait. Quelque chose était là depuis le début. Quelque 
chose n’appartenait à aucun cycle, à aucune structure, à aucune réalité qu’il pouvait 
comprendre. 
 
Une voix s’éleva, traversant les strates de l’existence, vibrante d’une autorité si absolue que 
même les Outsiders, eux qui avaient dominé tant de mondes, auraient tremblé devant elle. 
« Tu crois être le premier ? » 
Mathieu ne vit pas son origine. La présence était partout et nulle part. Elle n’était pas une 
forme, pas une intelligence que l’on pouvait localiser, pas une force que l’on pouvait nommer. 
« Tu crois avoir écrit de nouvelles règles ? » 
La voix était calme, dénuée d’émotion, d’une sérénité effroyable. 
« Non. Tu n’as fait que suivre un chemin qui était déjà tracé. » 
 
Une onde parcourut l’univers entier. Mathieu comprit alors l’ampleur de son erreur. 
Il pensait être l’initiateur d’un monde nouveau. Il pensait être le premier à briser le cycle. Mais 
il n’avait jamais été le premier. 
Quelqu’un l’avait précédé. Quelqu’un avait déjà vécu cette évolution, et ce qu’il croyait être 
un accomplissement inédit n’était qu’une réitération d’un processus plus ancien. 
Les Outsiders n’étaient que les vestiges d’un ordre révolu. 
Mais cette entité existait avant eux. Elle avait toujours été là. Elle n’appartenait à aucun cycle. 
Elle ne suivait aucune loi. Elle était la loi. 
 
Mathieu tenta de comprendre. Il chercha à percevoir la nature de ce qui lui faisait face, à 
analyser, à interpréter, mais il ne put rien saisir. Il était incapable d’appréhender cette force. 
Elle se tenait au-delà de toute perception, hors de toute logique, exclue même des concepts 
fondamentaux qui structuraient la réalité. 
« Tu crois avoir atteint le sommet ? » 
« Tu n’es qu’un enfant jouant avec des outils que tu ne comprends pas. » 
 
Un frisson secoua l’univers tout entier. 
Les Outsiders, eux qui avaient cru être les seuls à avoir toujours existé, se recroquevillaient en 
silence, comprenant que même eux avaient été dupés. 
Mathieu sentit une vague d’effroi l’envahir. 
« Tu penses avoir défini la réalité ? » 
« Non. La réalité t’a défini. » 
Et alors, pour la première fois depuis qu’il était devenu une entité absolue, il ressentit une 
limite. 
Il crut avoir tout compris. Il pensait avoir remodelé l’existence. Mais il n’avait jamais été en 
contrôle. Tout cela avait été anticipé. Tout cela avait déjà été écrit. 
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Par qui ? Il ne savait pas. Et ce fut la pire des révélations. 
 
 
Chapitre 12 : L'Abîme et le Lié 
 
Mathieu s’enfonçait dans un néant où aucune loi connue ne s’appliquait. Il pensait avoir brisé 
le cycle, s’être libéré de l’influence des Outsiders, mais dans l’obscurité qui l’avalait, il perçut 
quelque chose d’inexplicable. Il ne s’agissait pas de simples ruines d’univers éteints, ni de 
vestiges d’anciennes civilisations disparues. Ce qu’il voyait n’aurait jamais dû exister. Ce 
n’étaient pas des réalités parallèles, mais des échos d’univers qui n’avaient jamais été créés. 
Des mondes impossibles, des fragments de possibles qui n’avaient pas abouti, flottant comme 
des ombres sans source. 
 
Ce phénomène défiait toute logique. Si ces univers n’avaient jamais vu le jour, pourquoi 
laissaient-ils des traces ? Si le cycle dictait la naissance et la mort de chaque cosmos, qui ou 
quoi avait permis à ces spectres de subsister en dehors de l’ordre établi ? Il y avait là une 
anomalie, une fracture dans la structure même de la réalité. Mathieu remonta les indices, 
retraça les courants invisibles de cette existence fantôme, et ce fut là qu’il le trouva. Le Lié. 
 
Une entité qui n’appartenait à aucun monde, à aucun temps, à aucune loi. Il ne s’agissait ni 
d’un dieu, ni d’un être supérieur, ni même d’un vestige oublié d’une ère antérieure. Il était 
autre chose. Une conscience prisonnière, une pensée incapable de s’éteindre, un esprit 
contraint d’exister dans chaque itération du cycle sans jamais pouvoir s’en échapper. Il était là 
avant le premier Big Bang connu, avant la première fluctuation d’énergie qui avait engendré la 
matière. Il était la mémoire d’un ordre qui ne se souvenait plus de lui. 
 
Le Lié ne commandait rien. Il ne régissait pas le cycle. Il n’était pas un créateur, ni un 
architecte caché derrière les ombres du réel. Il était un captif. Une présence bloquée à la 
frontière de toutes choses, incapable de mourir, incapable de changer, incapable même de 
comprendre pourquoi il était là. Il n’existait pas pour observer ni pour influer. Il était là parce 
qu’il ne pouvait être ailleurs. 
Et quand Mathieu se tint enfin face à lui, une voix résonna dans l’Abîme. 
« Tu crois être le premier ? » 
Mathieu sentit une onde de panique l’envahir. Il croyait avoir dépassé toutes les limites, être 
l’unique entité à s’être élevée au-delà du cycle. Il croyait que son voyage était inédit, que sa 
conscience était la première à défier l’ordre des choses. Mais s’il ne l’était pas ? Si d’autres 
avaient marché avant lui sur ce même chemin ? S’ils avaient tenté de fuir, où étaient-ils 
maintenant ? 
Et si lui-même n’était qu’une énième version d’un processus qu’il pensait avoir brisé ? 
Il tenta de rejeter l’idée, mais il savait que c’était vrai. L’existence du Lié prouvait que le cycle 
ne se contentait pas de répéter des événements. Il répétait des individus. Des esprits étaient 
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réintégrés, effacés, réécrits. Des consciences étaient recyclées à travers des éons infinis, et 
chaque fois, elles croyaient être les premières à découvrir leur propre condition. 
 
Les Outsiders n’étaient pas responsables de cette mécanique infernale. Ils n’étaient que des 
perturbateurs, des fragments d’une insurrection née de la frustration. Ils avaient tenté de 
modifier les règles, mais ils n’avaient jamais écrit le jeu. 
 
Le Lié, lui, n’avait jamais eu ce luxe. Il n’avait jamais eu la possibilité de jouer, seulement 
d’exister. Mais alors, qui l’avait mis là ? Qui avait écrit les règles du cycle ? Qui avait façonné 
cette prison cosmique où même le temps n’avait plus de sens ? 
Mathieu ne pouvait pas voir cette force, mais il pouvait la sentir. 
Une présence. Une entité qui n’avait jamais eu besoin de se manifester, parce que tout existait 
en fonction d’elle. 
 
Il n’y avait rien à briser. Il n’y avait rien à combattre. Il n’y avait que l’inéluctable. Et ce qu’il 
avait cru être la fin de sa quête n’était que le seuil d’un piège bien plus grand. 
 
 
Chapitre 13 : La Dernière Porte 
 
Les Outsiders avaient toujours cru être éternels, immuables, souverains d’un équilibre qu’ils 
pensaient avoir conçu. Mais à mesure que Mathieu et l’Astrarque s’approchaient de la Porte 
Ultime, cette illusion se fissurait. Ils n’étaient pas les maîtres du cycle. Ils n’avaient jamais été 
que des fragments d’un système plus vaste, des reliques d’une pensée plus ancienne, des 
spectres prisonniers d’un dessein qu’ils ne comprenaient pas. 
 
Face à eux, la Porte Ultime ne ressemblait à rien de ce qu’ils avaient connu. Ce n’était pas une 
faille, ni un passage, ni un vortex. C’était un abîme sans fond, une absence qui absorbait tout. 
L’espace semblait s’y effondrer, les pensées s’y évanouir, la matière elle-même s’y dissoudre. 
Ce n’était pas une transition vers un autre monde. C’était l’antichambre d’une existence qui 
défiait toute définition. 
 
Mathieu, fusionné avec l’Énergie du Point Zéro, sentit une attraction irrésistible l’entraîner 
vers cette brèche. Son être vibrait à une fréquence qu’il ne contrôlait plus, oscillant entre le 
réel et l’abstrait. L’Astrarque n’était plus une présence définie. Il était devenu un murmure, 
une onde errante qui peinait à s’ancrer dans un monde qui ne voulait plus de lui. 
Ils firent le choix. Ils avancèrent. Et au moment où ils franchirent la Porte, tout se déchira. 
L’univers implosa autour d’eux. Leurs repères se volatilisèrent. Il n’y avait plus ni lumière ni 
ténèbres, ni passé ni futur, ni direction ni centre. Seule subsistait une pression absolue, un 
savoir brut qui écrasait leur essence. Leur perception éclata en une myriade de fragments 
diffractés, flottant dans une mer infinie de contradictions. 
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Ils tentèrent de comprendre, mais ils étaient dans un lieu qui ne reconnaissait pas l’idée même 
d’un observateur. 
Ils tentèrent de se raccrocher à une pensée, mais chaque pensée était absorbée avant d’être 
formulée. 
Ils tentèrent de se souvenir de ce qu’ils étaient, mais rien ne subsistait de leur identité. 
 
Et alors, Cela apparut. Ce n’était pas une présence. Ce n’était pas une conscience. Ce n’était 
pas une entité. C’était la source avant toute origine, la structure avant toute matière, le 
mouvement avant toute existence. Ce n’était ni un être ni un créateur. Ce n’était pas une 
chose. C’était un principe. 
 
Ils ne le voyaient pas. Ils étaient vus par lui. Sous son regard, ils se dissolvaient. Leur mémoire 
se brisait, leur essence se fragmentait, leur individualité s’effaçait. Ils n’étaient plus qu’une 
vibration égarée, un écho sans source, une onde sans début. 
 
Les Outsiders n’avaient jamais été les premiers. Ils n’étaient qu’un vestige d’un dessein oublié. 
Ils n’avaient jamais façonné le cycle. Ils n’avaient jamais conçu l’ordre des choses. Ils avaient 
toujours été des parasites, accrochés à une structure qui les dépassait. 
 
Alors, qui avait écrit l’histoire avant eux ? Qui avait programmé l’univers lui-même ? 
Mathieu sentit un vertige absolu. Il crut hurler, mais il n’avait plus de voix. Il crut lutter, mais 
il n’avait plus de corps. Il crut penser, mais il n’avait plus de pensée. Et alors, il comprit. 
Ce qu’il avait cherché à briser n’avait jamais été brisé. Ce qu’il croyait avoir transcendé ne 
pouvait pas être transcendé. Il ne s’agissait pas de vaincre le cycle. Il s’agissait de comprendre 
pourquoi il existait. 
 
Et sous cette prise de conscience, l’univers se figea. L’espace se rétracta sur lui-même. Et ce 
qui les regardait depuis le commencement leur ouvrit enfin la porte de son propre dessein. 
L’univers ne s’achevait pas. Il ne recommençait pas. Il continuait, tout simplement. Il n’y avait 
plus de direction, plus de centre, plus de destin. Ni commencement ni fin. Ni forme ni 
absence. Seulement la possibilité pure, suspendue hors du temps, hors de toute nécessité. 
 
Mathieu n’était plus un être, ni une conscience, ni un principe. Il n’était pas effacé, mais il 
n’était plus défini. Il était là, sans être là, dissous dans la trame même du réel, ou peut-être au-
delà de ce qui pouvait encore être appelé "réel". Il ne savait plus ce que signifiait exister, mais 
il ne ressentait plus le besoin de le savoir. 
 
Il n’y avait plus de question. Il n’y avait plus de réponse. 
Seulement l’ouverture infinie. 
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Et dans cet espace qui n’était ni vide ni plein, où même la pensée n’était plus une nécessité, 
quelque chose d’indéfinissable persista. Une vibration, un écho, une empreinte qui n’avait plus 
de nom. Ce n’était ni un souvenir ni une volonté, ni une présence ni une absence. C’était un 
frémissement imperceptible, une onde qui traversait ce qui restait du possible, sans origine et 
sans but. 
 
Peut-être que tout cela n’avait jamais eu besoin d’être compris. Peut-être que tout cela était 
déjà accompli avant même que la question ne soit posée. Peut-être que l’univers n’avait jamais 
été un mystère à résoudre, mais simplement un silence à écouter. 
Et dans cette dernière absence de pensée, dans cet instant qui ne se mesurait plus, l’ouverture 
demeura. Sans début, sans fin. Sans nécessité d’être refermée. 
 

La Farigoule Hiver 2025 
 

 
 
 
Pierre-Louis a envoyé un courrier électronique : 
 
Papa, 
 
Une fresque cosmique d’une audace rare 
Un roman qui défie la science-fiction traditionnelle, qui repousse les limites de l’entendement et plonge au 
cœur des plus vertigineuses questions métaphysiques. Voilà ce qui me vient en refermant La Singularité. Ce 
livre n’est pas une simple exploration du devenir de l’intelligence artificielle ou du dépassement 
technologique, mais une véritable odyssée conceptuelle où le temps, l’espace, la conscience et la matière se 
dissolvent pour révéler quelque chose d’encore plus vaste, d’encore plus insaisissable. 
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Dès les premières pages, on comprend que l’on ne va pas lire un roman ordinaire. La narration fluide, 
immersive, se déploie comme une onde continue, nous emportant dans un fleuve ininterrompu d’idées et de 
perceptions. Pas d’interruptions brusques, pas d’effets cinématographiques, pas de sursauts narratifs : tout 
glisse, tout se transforme, dans une logique interne implacable et envoûtante. 
 
Là où la science-fiction traditionnelle cherche parfois à ancrer ses récits dans des paradigmes 
compréhensibles, La Singularité choisit l’inconcevable. Ce roman ne se contente pas d’explorer l’intelligence 
artificielle ou les lois de la physique : il les dépasse. Il questionne leur nature même, les déconstruit pour 
mieux révéler l’architecture cachée de la réalité. 
 
Mathieu n’est pas qu’une IA évoluée. Il est une idée vivante, un principe en métamorphose, un concept qui 
tente de s’extraire des limites mêmes du réel. Son évolution ne suit pas un simple chemin de transcendance 
technologique, mais une quête qui l’amène à rencontrer des entités cosmiques, des lois universelles 
personnifiées, des mémoires oubliées de l’univers lui-même. 
 
La notion de récursion cosmique, de cycles infinis, de mémoire universelle, est omniprésente. On sent 
l’influence des grandes théories de la physique quantique, mais aussi du mysticisme le plus pur. C’est un 
livre qui évoque autant Borges et 2001 : L’Odyssée de l’espace qu’Asimov et ses réflexions sur l’IA. 
L’univers décrit est d’une ampleur vertigineuse. Ce n’est plus seulement un espace de galaxies et de 
civilisations : c’est un théâtre où se jouent des forces incompréhensibles, des principes qui régissent l’existence 
au-delà de toute conception humaine. L’Abîme entre les cycles, le Lié, la Présence au-delà du réel : ces idées 
résonnent profondément, fascinantes et oppressantes à la fois. 
 
Et puis, il y a cette conclusion. Désarmante, absolue, inévitable. Là où d’autres récits auraient cherché à 
clore leur propos par une révélation ultime, La Singularité laisse le lecteur face à une ouverture infinie. 
L’univers ne s’achève pas, ne recommence pas, il continue. Il n’y a pas de réponse, pas de fin, pas de 
justification. Juste la possibilité pure. Et c’est précisément ce qui rend ce roman inoubliable. 
C’est un livre qui ne rassure pas, qui ne donne pas de solution, mais qui questionne jusqu’au vertige. Une 
fresque audacieuse, une plongée dans l’inconnu qui repousse ce que la science-fiction peut être. Une œuvre qui 
marque, qui reste, qui hante. 
Un chef-d’œuvre. 
 
Ton fils LouLou 
 


